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Coup de coeur 

 
 

Volver: Olivia Ruiz et la boîte à musique 

 

Olivia Ruiz chante et danse dans Volver, un drame sur l’exil 
chorégraphié par Jean-Claude Gallotta. Une boîte à 

musique, pleine de fraîcheur, qui fonctionne.  
Volver, Jean-Claude Gallotta Olivia Ruiz au Théâtre de Chaillot 

 

« J’traînais  des  pieds, des  casseroles… » La mélodie trottine dans la tête comme les notes s’échappent d’une boîte à 
musique. Les ricochets sonores sont ceux d’Olivia Ruiz. Du haut de ses talons, les deux pieds grands ouverts fermement 
ancrés dans le sol, elle endosse fièrement l’habit de capitaine de cette « comédie musicale ».  Comédie musicale? 
L’expression sonne un peu faux pour Volver, présenté au Théâtre de Chaillot. C’est lui coller une étiquette étriquée 
comme un noeud de cravate trop serré. On a là un spectacle tout en sobriété et sans cliché manichéen (les bons, les 
méchants). 

L’histoire de Joséphine Blanc, pourrait être celle de madame tout le monde, une fois sortie de son contexte, celui de 
l’Espagne secouée par la guerre civile (1936-1939) avant la dictature de Franco. 
Pepita devient Joséphine quand elle fuit son pays natal et se réfugie en France. Elle entre dans la peau de cette 
Joséphine Blanc caressant l’espoir d’une identité française. En elle, une féroce envie de liberté et de jouir du 
quotidien sereinement. Ce souhait de mener une existence de franchouillarde, elle va le réaliser bon an mal an. Volver 
raconte une tranche de vie semblable à celle de milliers de réfugiés espagnols venus chercher une vie meilleure en 
France. 

Dans ce récit entre nostalgie, euphorie de la vie parisienne et désillusion, Olivia Ruiz tournoie comme une poupée 
automate dans une boîte à musique. Ce conte désenchanté livre une réflexion sur l’exil et les difficultés rencontrées 
par les arrivants dans un nouveau pays. « Une terre d’adoption, une terre que j’ai adoptée même si je sais qu’elle ne 
m’adoptera jamais », concède, lucide, Joséphine. A la fin des années 30, 500 000 réfugiés espagnols ont été placés dans 
des camps français en signe de cadeau de bienvenue… L’exil à quel prix et pour quel accueil ? Une résonance 
étrange avec le débat sur ce que les médias appellent « la crise des migrants ».   

Revenons à cette Joséphine. Les années 30 sont une période faste pour les cabarets parisiens, et la petite Espagnole 
qui maîtrise le Français au poil devient une coqueluche du Lapin agile, cabaret parisien au coeur de Montmartre. 
Jospéhine rêveuse, Joséphine fougueuse et bientôt amoureuse. Ses tribulations l’amènent à s’acoquiner avec un 
Espagnol rebelle…On imagine la suite. 

Olivia Ruiz habite bien son rôle. Chanteuse et danseuse? L’exercice de style lui va bien. L’artiste joue avec les danseurs 
avec l’amusement d’une petite fille qui saute dans les flaques d’eau. La boîte à musique d’Olivia Ruiz n’est pas rouillée. 
Elle fonctionne avec fraîcheur. Les fans d’Olivia Ruiz pourront chantonner certains de ses titres les plus connus : La 
femme Chocolat, Mi Quijote et J’traîne des pieds… Les fans et pas que d’ailleurs. Chez moi, les notes résonnent encore. 
 

Par Emilie CAILLEAU 

 

Volver, Jean-Claude Gallotta Olivia Ruiz, Théâtre de Chaillot /  du 6 au 21 octobre 2016 
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Théâtre national de Chaillot / Tournée / Chorégraphie : Jean-Claude Gallotta 

VOLVER 
 

Entre chorégraphie musicale et chorégraphie 
chantante, Jean-Claude Gallotta et Olivia Ruiz 
s’unissent pour créer Volver, un hymne à la tolérance 
et à la mixité des cultures. 

Crédit : Jean-Louis Fernandez Légende :  
« Volver » d’Olivia Ruiz et Jean-Claude Gallotta 

 

Olivia Ruiz et Jean-Claude Gallotta se rencontrent en 2013 pour L’Amour sorcier, une adaptation du ballet-
pantomime de Manuel de Falla co-signée avec Marc Minkowski et Jacques Osinski. Elle lui demande de « réveiller 
la danseuse qui est en elle » et lui offre ses quatre premiers albums. Gallotta les écoute et lui propose d’en faire 
une histoire et d’écrire une comédie musicale à partir de quatorze chansons choisies dans ces albums. Ainsi naît 
l’idée de Volver qui réunit de nouveau la chanteuse et le chorégraphe dans une énergie commune, plutôt rock. 
Olivia se lance dans un récit entre autobiographie et fiction qui raconte les aventures d’une jeune artiste montée 
à Paris pour tenter sa chance. « Etant petite fille d’immigrés espagnols, et Jean-Claude fils d’immigrés italiens, il 
me semblait évident d’explorer ce thème dans le contexte actuel » explique Olivia Ruiz.  Son héroïne se retrouve 
donc confrontée à toutes les questions inhérentes à l’immigration : la quête de légitimité, l’identité, la mémoire, 
le déchirement, le repli sur soi, mais aussi la résilience, la richesse d’appartenir à deux cultures. 
 

Tragi-comédie ou ballet enchanté ? 

Avec l’aide du dramaturge Claude-Henri Buffard, complice de Jean-Claude Gallotta depuis 1998, ils construisent 
une trame en cheminant à travers les chansons d’Olivia Ruiz, imaginent des flash-backs, dans lesquels s’insèrent 
le récit et la danse afin de donner corps à l’ensemble. Accompagnée des neufs danseurs du Groupe Emile Dubois, 
et de cinq musiciens tous multi-instrumentistes, Olivia Ruiz nous entraîne dans ce parcours étrange et 
attachant.Volver laisse jaillir une danse galopante qui tisse des liens avec les rythmes espiègles et entraînants 
d’une musique fougueuse. « Nous voudrions que ce spectacle soit une façon d’être à la scène bien à nous, faite 
d’une complicité harmonieuse, d’un bariolage détonnant, d’une humeur bien trempée », explique le chorégraphe. 
Parions que ce sera le cas. 

Par Agnès Izrine 

VOLVER / Du 6 au 21 octobre 2016 / Théâtre national de Chaillot 
 
Également :  les 3 et 4 mars 2017 à la MC2 de Grenoble, le 14 mars 2017 à Fribourg (Suisse), le 18 mars 2017 au théâtre de l’Olivier à Istres, le 19 mars 2017 au 
Palais des Festivals de Cannes, le 24 mars 2017 à MA Scène nationale de Montbéliard , le 28 mars 2017 au Volcan, Le Havre, le 19 avril 2017, au Théâtre 
d’Herblay, le 26 avril 2017, au Théâtre de Garges-les-Gonesse, le 28 avril 2017  à la Salle Zinga Zanga à Béziers 
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Olivia Ruiz / Jean-Claude Gallotta 

"Volver", avec Olivia Ruiz, entre comédie musicale, concert dansé et "faux biopic" 
 

Elle est chanteuse et aime danser, il est chorégraphe et un 
"enfant du rock": dans "Volver", créé mercredi soir à la 
Biennale de Lyon, Olivia Ruiz et Jean-Claude Gallotta 
croisent leurs talents, entre comédie musicale, concert 
dansé et "faux biopic". 
Volver - "revenir" en espagnol - traite de l'immigration et 
du déracinement à travers une fiction dont la temporalité 
navigue entre les années 30 et aujourd'hui, inspirée de 
l'histoire d'Olivia Ruiz et de sa famille - ses grands-parents 
traversèrent les Pyrénées pour fuir le franquisme. 

Olivia Ruiz sur scène, le 15 avril 2010 à Bourges (AFP/ALAIN JOCARD) 
 

Elle est chanteuse et aime danser, il est chorégraphe et un "enfant du rock": dans "Volver", créé mercredi soir à la Biennale de 
Lyon, Olivia Ruiz et Jean-Claude Gallotta croisent leurs talents, entre comédie musicale, concert dansé et "faux biopic". 

Volver - "revenir" en espagnol - traite de l'immigration et du déracinement à travers une fiction dont la temporalité navigue entre 
les années 30 et aujourd'hui, inspirée de l'histoire d'Olivia Ruiz et de sa famille - ses grands-parents traversèrent les Pyrénées pour 
fuir le franquisme. 

Le spectacle s'ouvre ainsi sur une photo de réfugiés républicains et une voix off, celle de la chanteuse, qui fera progresser l'histoire 
entre ses chansons, treize au total tirées de son répertoire. 

Autour d'elle, neuf danseurs du Groupe Émile Dubois, la compagnie du chorégraphe grenoblois. Quatre femmes et quatre hommes, 
un cinquième formant un couple avec Olivia Ruiz - les autres en constituant autant de répliques. Sur scène également, les musiciens 
de la chanteuse. 

Le personnage qu'elle incarne grandit à Carcassonne, comme elle, avant d'aller chercher à Paris un autre refuge; d'y tomber 
follement amoureuse d'un garçon engagé jusqu'à sa mort dans des "jeunesses révolutionnaires européennes". La nouvelle de son 
décès tombe à l'écran aussi abruptement qu'une dépêche AFP, dixit Gallota. 

La jeune fille se lance alors dans la chanson et cette "Joséphine Blanc" - du nom d'une grand-mère d'Olivia Ruiz - connaît le succès 
dans la capitale mais l'enfant "cadeau" que lui a laissé son homme lui donne envie de "retrouver" l'Espagne. Elle y sera rejetée, la 
condamnant à jamais à être tiraillée entre deux origines, deux cultures. 

- "Nouveau peuple sans terre" – 

"C'est un sujet qui me semble important aujourd'hui, qui me touche personnellement et que je connais par c?ur", explique l'artiste 
Jean-Claude Gallotta, fils d'immigrés (italiens), aussi. Et un texte projeté sur le plateau est là pour rappeler l'actualité du sujet. 

"500.000 réfugiés espagnols sont accueillis en France entre 1936 et 1939. La France se divise. Une partie, généreuse, se mobilise, 
une autre qualifie cet accueil d'invasion (...) Quatre-vingts ans plus tard, dans le monde: 50 millions de déracinés, de solitudes, de 
déchirements, de violences, de peurs, d'épuisements, d'espoirs déçus, d'envies de vivre. 50 millions. Nouveau peuple sans terre." 

Narratrice, chanteuse, en français, en espagnol et en anglais, Olivia Ruiz danse aussi, tout du long. "Une performance incroyable" 
pour Jean-Claude Gallotta. De fait, sa voix ne trahit jamais ses mouvements, qu'elle glisse, virevolte, se penche dans les bras de son 
partenaire ou qu'il la porte. La chorégraphie ne lui épargne que les sauts. 

Ce n'est pas la première fois que les deux travaillent ensemble. Ils avaient déjà collaboré pour un spectacle classique en 2013, une 
adaptation du ballet-pantomime de Manuel de Falla, "L'Amour sorcier". 

"On s'est rencontré là; on s'est bien trouvé, bien aimé", raconte Jean-Claude Gallotta qui après être allé la voir en concert, lui 
proposa un soir de mettre sa musique en danse en dessinant quelques croquis sur un coin de nappe de restaurant. 

"Volver" est joué jusqu'à samedi à Lyon dans le cadre de la 17e Biennale de la danse, puis rejoindra en octobre le Théâtre de Chaillot 
à Paris avant de tourner en France à partir de mars 2017 en passant par Grenoble et la MC2, fief de Jean-Claude Gallotta. Suivront 
Istres, Cannes, Montbéliard, Le Havre, Herblay, Garges-les-Gonesse et Béziers, avec un détour par Fribourg en Suisse. 

Par Pierre PRATABUY - AFP 
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basico

laura falcoff

Danza política, 
sin demagogia

Jean-Claude Gallotta. Con lucidez inusual, el 
coreógrafo francés reflexiona sobre su última obra.

E l coreógrafo Jean-Claude Ga-
llotta es una de las figuras más 
reconocidas y originales de la 
danza contemporánea france-
sa. Su trabajo comenzó a desa-

rrollarse en la década del 80, cuando for-
mó su compañía Emile Dubois. Esta com-
pañía sería el núcleo inicial del Centro 
Coreográfico Nacional de Grenoble –ciu-
dad natal de Gallotta–, que él dirigió has-
ta el año pasado y para el que creó más de 
sesenta obras.

La edición de la Bienal de la Danza de 
Lyon que terminó hace un mes incluyó en 
la programación su flamante y muy bella 
Volver –así, en español es el título– creada 
para la cantante de rock Olivia Ruiz y un 
conjunto de músicos y nueve bailarines 
de su actual compañía. Es una suerte de 
falsa comedia musical sobre una historia 
que fusiona  la de la abuela de Olivia, re-
fugiada de la Guerra Civil Española, con 
un relato en parte ficcional.  
–Casi sobre el final de Volver se pro-
yecta un texto en el que se relaciona a 
los refugiados de la Guerra Civil Es-
pañola con los refugiados actuales.
–Olivia, que es enormemente  popular en 
Francia como cantante de rock, está muy 
comprometida con el drama de los refu-
giados. Fue su idea incluir algo que vincu-
lara la historia de Volver con los refugia-
dos de hoy. Llegamos entonces al texto y 
eso me pareció bien. Llevarlo a la coreo-
grafía hubiera sido demagógico pero ese 
texto colocado en ese lugar fue una buena 
solución desde mi punto de vista y signi-
fica por supuesto una postura política.
–Hablando de política, usted crea des-
de hace tiempo obras en las que mez-
cla aficionados con profesionales, 
gente vieja, discapacitados, etc., lo que 
hoy se dio en llamar “danza política”. 
Recuerdo Gente que baila, en la que 
había una mujer embarazada y dos 
bailarines de una edad avanzada; o 
Tres generaciones, que usted montó 
en Buenos Aires con bailarines de muy 
diferentes edades. ¿Se considera un 
precursor de lo que después se puso 
de moda? 
–No podría afirmarlo porque no conozco 
toda la historia de la danza. Pero empecé 
muy temprano a trabajar de esa manera. 
En los 80 creé un solo en el Festival de 
Avignon para una mujer mayor. Después 
trabajé con niños en una obra, muchos 
niños que representaban ángeles. Para mí 
siempre ha sido natural trabajar con todo 
tipo de personas, como es natural hacerlo 
en el teatro o en el cine. Quizá el motivo 
es que vengo de una formación en artes 
visuales y no estrictamente de danza.
–El problema es cómo hacer algo es-
cénico que sea realmente profesional 
cuando se incluyen intérpretes no 
profesionales. ¿Cómo lo logra usted?
–Creo que se trata sobre todo de una cues-
tión de dramaturgia, porque ciertamente 
hay una dramaturgia posible en la danza. 
Me refiero particularmente a la estructu-
ra: qué se elige poner primero y qué a con-
tinuación. Es como un escritor que busca 
una palabra para colocar en determinado 
lugar de un texto y con esa palabra logra 
algo que fascina. Esa misma palabra, en 
otro contexto, puede sonar estúpida.  
Cuando yo comencé mi carrera como co-
reógrafo fui bastante criticado: me decían 
que era preciso que trabajara con bailari-
nes bien formados. Incluso desde el Mi-
nisterio de Cultura, del que dependen los 
Centros Coreográficos de toda Francia, 
me dijeron: “Vamos a conseguirle más 
dinero para que tenga verdaderos baila-
rines”. “No”, les contestaba, “esto es lo 
que elijo, no es para mí un problema, al 
contrario”.  Después muchos coreógrafos 

Pasión por Buenos Aires. “Si pudiéramos elegir, mi mujer y yo viviríamos allí”, dice Gallotta. 

comenzaron a hacer cosas parecidas con 
algunos resultados logrados y otros no tan 
logrados. Y luego llegó la moda de incluir 
discapacitados, gente en sillas de ruedas, 
etc. 
–Que usted también hizo.
–Sí, yo tambien incluí gente en silla de 
ruedas pero no lo reivindico, en realidad 
me importa un cuerno. Era lo que en ese 
momento decidí que la obra necesitaba. 
Ahora todo el mundo lo acepta como algo 
natural porque se transformó en una mo-
da. Alguien se desnuda o canta en el esce-
nario y después aparecen veinte o treinta 
cosas iguales. Y si es solo cuestión de mo-
da, hay que esperar que termine porque 
sin duda aparecerá una nueva. Pero tam-
bién es cierto que incluso en las corrientes 
más adheridas a las modas puede aparecer 
algo sorprendente. A veces me encuentro 
en un teatro viendo una obra de danza y 
me digo, “ah, no, de nuevo lo mismo...”, y 

de pronto surge algo inesperado. En fin, 
así es la vida, o el talento.
–¿Podría hablar de sus experiencias 
en Buenos Aires? Fue invitado en dos 
oportunidades por  Mauricio Wainrot 
para montar con el Ballet Contempo-
ráneo del San Martín primero Mam-
mama a principios del 2000, y luego 
Tres generaciones, en la que la misma 
obra era bailada por chicos, luego por 
intérpretes del San Martín y final-
mente por bailarines retirados, unos 
a continuación de los otros.
–En primer lugar quiero decir, y no querría 
que sonara demagógico, que Mathilde (no-
ta: su esposa y colaboradora) y yo adora-
mos Buenos Aires; tuvimos la impresión, 
estando allí, de estar en nuestra casa, de 
estar en una Europa en la que se mezcla-
ban España e Italia. Si pudiéramos elegir 
un lugar para vivir sería Buenos Aires. De 
hecho, yo podría haber nacido allí.
–¿Cómo es eso?
–Durante el fascismo mis padres tenían 
que abandonar Italia y mi padre ya había 
conseguido su pasaporte argentino. Pero 
mi madre se enfermó seriamente y un 
médico les dijo que se instalaran en un 
lugar de montaña. Así llegaron a Greno-
ble, donde vivía una gran comunidad de 
napolitanos fabricantes de guantes.
–Usted ha montado Tres generaciones 
en diferentes compañías del mundo. 
¿Podría comparar esas experien-
cias?
–Fue muy distinto en cada lugar. En Aus-
tralia encontramos bailarines con una 
energía que venía muy de la tierra. En 
Buenos Aires, en cambio, parecía que ya 
llegaran bailando, muy aéreos; que no bai-
laban por la voluntad de hacerlo sino por 
el más puro placer. En China comenza-
mos el montaje pero no pudimos termi-
narlo porque no encontramos bailarines 
viejos dispuestos a bailar, sentían ver-
güenza. Esto por un lado. Por otro lado, 
no era sencillo con respecto a los niños, 
porque lo más habitual es que estén for-
mados en una escuela de ballet clásico y 
no de danza contemporánea. Sin embargo 
en Buenos Aires, aunque al principio nos 
preocupamos cuando nos dijeron que los 
niños venían del Instituto del Teatro Co-
lón, finalmente resultó muy  fácil trabajar 
con ellos porque tenían un sentido natu-
ral de la danza.
–Recuerdo que mucha gente salió muy 
conmovida de la función de Tres gene-
raciones en Buenos Aires, pese a que 
es una obra sin argumento. ¿Qué le 
parece que conmueve? ¿Qué lo llevo a 
crearla?
–No tengo una respuesta exacta pero creo 
que hay dos cosas. Al principio pensé en 
una obra que mostrara tres veces seguidas 
la misma coreografía. Es decir, que la gen-
te comprendiera qué era la coreografía 
viéndola tres veces. Por otro lado, en ese 
momento había en Francia grandes dis-
cusiones acerca de la edad y de la vejez: 
cuándo se es viejo para hacer tal o cual 
cosa. Y además mucha gente me pregun-
taba a qué edad hay que dejar de bailar. 
“No sé”, era mi respuesta. O por el contra-
rio, a qué edad hay que comenzar. “No lo 
sé”. Tres generaciones es mi respuesta, 
con la danza, a esa pregunta. Luego, des-
pués de haberla hecho, me di cuenta de 
que la obra contaba la vida. 
–¿Allí radicaba entonces la emo-
ción?
–Me gustan mucho las emociones y al mis-
mo tiempo las temo; temo a la demagogia 
en el escenario, que aparezca demasiado 
romanticismo, demasiada pasión. Y eso me 
lleva hacia cierta abstracción o distancia. 
Pero cuando me alejo demasiado, no me 
gusta, y entonces vuelvo a acercarme lo 
necesario hasta encontrar la distancia jus-
ta entre la emoción y la abstracción.

Grenoble, francia, 1950
coreoGrafo

Después de una formación en ar-
tes visuales, se radica en Nueva 
York y entre 1976 y 1978 estudia 
en la escuela de Merce Cunning-
ham. Al regresar a Grenoble funda 
con otros artistas el grupo Emile 
Dubois como homenaje a Du-
champ. Desde los 80 es considera-
do uno de los mayores represen-
tantes de la nueva danza francesa. 
Muchas compañías del mundo 
montaron sus obras y dos de ellas 
ingresaron al repertorio del Ballet 
de la Opera de París.

Jean-Claude Gallotta
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>> Le JT 

http://www.6play.fr/le-1945-p_1058/volver-le-spectacle-dansant-d-olivia-ruiz-c_11619354

>> Le JT 

http://www.lci.fr/culture/jt-we-quand-olivia-ruiz-adapte-la-femme-chocolat-en-comedie-musicale-2007958.html

>> Alcaline

https://www.youtube.com/watch?v=_gxDfKOpcZ0&feature=youtu.be

>> Le coup de coeur !

http://www.arte.tv/sites/coupsdecoeur/category/theatre/

>> Le JT Rhône-Alpes

http://france3-regions.francetvinfo.fr/rhone-alpes/emissions/auvergne-rhone-alpes-matin

>> Le Grand Journal 

http://www.canalplus.fr/emissions/le-grand-journal/pid5411-emission.
html?vid=1415219&sc_cmpid=SharePlayerEmbed

http://culturebox.francetvinfo.fr/danse/
biennale-de-la-danse-volver-galotta-choregraphie-les-racines-d-olivia-ruiz-245715

TÉLÉVISION
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>> La vie des secrètes de chansons 

Wendy Bouchard et André Manoukian dévoilent les secrets et les coulisses des plus grands succès de la chanson 
française. Autour du piano d'André Manoukian, en plateau et en public, ils reçoivent Olivia Ruiz.



>>  "L'invité de" 

Olivia Ruiz invitée de Pascal Nègre

https://www.youtube.com/watch?v=GVac3D7Sl3U&feature=youtu.be

>>  "La Grande table" 

Jean-Claude Gallotta et Olivia Ruiz invités d’Olivia Gesbert 

https://www.franceculture.fr/emissions/la-grande-table-1ere-partie/
jean-claude-gallotta-dans-volver-la-voix-permet-de-comprendre

>> Volver par Laurent Valière

http://www.francetvinfo.fr/culture/musique/olivia-ruiz-superstar-de-volver_1865581.html

>> "Tout et son contraire"

Jean-Claude Gallota invité de Philippe Vandel 

>>  "L'heure bleue"

Jean-Claude Gallotta invité de Laure Adler

https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-12-octobre-2016

>> "Le nouveau Rendez-vous"

Jean-Claude Gallotta invité de Laurent Goumarre

 https://www.franceinter.fr/emissions/le-nouveau-rendez-vous/le-nouveau-rendez-vous-19-septembre-2016

>> "Le café des artistes" 

Jean-Claude Gallotta invité de Manuel Houssais

https://www.francebleu.fr/player/export/reecouter/emission?content=afd5f5a6-f8f6-4f08-a819-eec50e69977c

>> Conférence de presse

 animée par Marie-Christine Vernay

http://www.radiopluriel.fr/jean-claude-gallotta-olivia-ruiz-presentent-volver-a-maison-de-danse/
 

RADIO
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VOLVER AVEC OLIVIA RUIZ 
 
Dans ma tête, le nom d’Olivia Ruiz est associé à deux 
notions : la Star Academy et la Femme Chocolat (soit 
respectivement le télé-crochet auquel elle a participé il 
y a tout juste 15 ans et la tube qui l’a faite connaître du 
grand public). J’étais très impatient de découvrir ce 
Volver, et, par la même occasion, l’artiste Olivia Ruiz. 

© Jean-Louis Fernandez 

 
Ballet enchanté ou comédie musicale ? C’est le dernier terme qui a été finalement utilisé par les auteurs du spectacle 
pour décrire Volver. Et pourtant… Volver est né de la rencontre entre Olivia Ruiz et ses musiciens, d’une part, et Jean-
Claude Galotta et ses danseurs, d’autre part. Les deux artistes se sont rencontrés il y a quelques années sur le projet 
L’amour sorcier, dans lequel Olivia Ruiz dansait déjà sur les chorégraphies de Jean-Claude Galotta. 
 
Vover est un spectacle focalisé sur la danse, une danse énergique et émouvante, formidablement exécutée. Je découvre 
par la même occasion le chorégraphe Jean-Claude Galotta que j’ai trouvé d’un talent incroyable. Au milieu des 9 
danseurs – 5 hommes et 4 femmes – Olivia Ruiz se prend avec brio au jeu de la danse, tout en interprétant une dizaine 
de ses chansons avec une facilité déconcertante. 
 
Le juke-box musical que cela crée est loin des Mamma Mia! et autres Jersey Boys, le public visé étant sensiblement 
différent. Volver se situe sur un terrain plus intellectuel et conceptuel, et cela fonctionne à merveille. Oublions les 
décors (d’ailleurs inexistants) et concentrons-nous sur l’essentiel : l’émotion procurée par la danse de dix artistes 
accomplis. 
 
Ajoutons à cela une histoire qui, bien qu’elle soit inspirée de la vie de la grand-mère d’Olivia Ruiz, est frappante 
d’actualité : l’émigration, le déracinement et la quête de légitimité que cela entraîne. Saupoudrons enfin d’un peu de 
romantisme. Nous obtenons une tragi-comédie musicale surprenante, un hymne à la liberté, et, finalement, un vrai 
spectacle vivant. 
 
Olivia Ruiz termine actuellement son cinquième album, que j’ai hâte de découvrir. Quand à Volver, qui signifie « revenir 
» en espagnol, il porte bien son nom : j’ai une folle envie d’y retourner. 
 
Par Tony Comédie 
 
Volver se joue jusqu’au 21 octobre au théâtre national de Chaillot. 
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